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M: se Présmenr annonce à l'Académie que . Berthier, qui assistait à 
_ là séance du 23 novembre, a fait ce même jour une chute qui semble devoir 
le retenir. 

M. Becquerel, qui a déjà vu M. Berthier, est invité à Jui transmettre lex- 


pression des sentiments de ses confrères. 


M: Le SecréraiRe PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur, M. Plana, 
dix-huit Méinoires publiés par l'illustre Président de l'Académie des Sciences 
de Turin, et qu'on lui avait indiqués comme ne se trouvant point dans 
la Bibliothèque de l'Institut. (Voir au Bulletin bibliographique.) M. Plana, 
dans la Leitre qui annonce cet envoi, exprime le regret de n’y pouvoir 
comprendre quelques autres Mémoires dont il ne lui restait pas de tirages 

à part (1). Un nouvéau Mémoire de lui, sur la théorie du son et sur la théo- 
rie dès ondes, va biéntôt être imprimé, et l'Académie ne tardera pas à en 
recevoir un exemplaire. 


(1), Mémoires publiés dans divers numéros des 4stronumische nachrichten d’Altona, savoir : 
n° 813, Note sur la manière de calculer le décroissement d'intensité que le photosphère du 
soleil subit en traversant le photosphère qui l'entoure. — N° 828, Note sur la densité moyenne 
de l’écorce superficielle de la terre. — N° 985, second Mémoire sur la théorie du magnétisme. 
— N°81 hs Mémoire sur la direction probable qué M: Thomas Gallovay assigne au mouve- 
ment propre du système solaire, dans son article présenté le 15 avril 1847 à la Société royale 
de Londres. ; 
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GÉOLOGIE. — Sur les gisements de fossiles végélaux et animaux du col des 
Encombres, en Savoie. 


M. Eur pe Beaumonr entretient l’Académie de nouvelles observations 
relatives à la constitution géologique des parties de la Savoie qu'il a visitées 
l'automne dernier en compagnie de M. le professeur Ace Sismoxpa, 
Membre de l’Académie des Sciences de Turin, et communique d’abord la 
Lettre suivante du savant géologue piémontais. 


Lettre de M. Sismowna à M. Élie de Beaumont. 
« Turin, ce 3 décembre 1853. 


« Je vais vous communiquer le résultat de l’étude faite avec mon frère 
Eugène Sismonda et par M. le professeur Bellardi sur les roches et les fos- 
siles ramassés avec vous en allant de Saint-Michel en Maurienne à Moutiers 
en Tarentaise parle col des Encombres. Nous avons également passé en revue 
tous les fossiles que j’ai rapportés de cette même localité dans les courses 
que j'y ai faites dans ces dernières années. Vous verrez par le tableau (A) 
ci-joint [voir plus loin le tableau ( A }] que le petit nombre d'empreintes végé- 
tales étudié se compose d’espèces de la même nature de celles qu’on trouve 
à Macot et ailleurs, en Savoie, dans le système anthracifère supérieur. Je 
m'attendais à un pareil résultat, car, comme vous avez pu le voir, c’est au 
susdit système qu'appartiennent les grès, les schistes, etc., qui s'étendent 
depuis Saint-Michel jusqu’un peu au-dessous du col des Encombres du côté 
de la Tarentaise. En raison du manque d'ouvrages, il n’a pas été possible de 
déterminer toutes les empreintes de plantes rapportées de ce col. Si M. Bron- 
gniart, dont je viens tout récemment d’éprouver l'exquise obligeance dans 
la détermination des empreintes de Taninge, veut donner à leur étude un 


moment de son temps, sur un mot de vous je m’empresserai de vous les 
expédier. “ 

» Vous trouverez le tableau des Mollusques {voir plus loin le tableau (B)] 
enrichi de plusieurs espèces, dont il n’est pas question dans mes deux 
Notes publiées dans le Bulletin de la Société Géologique, tome V, 2° sé- 
rie, page 410 (1848), et tome XII, page 631 de la même série. Les es- 
pèces nouvellement ajoutées confirment les conclusions déjà établies, que 
l’äge du terrain anthracifère des Alpes ne remonte pas au delà de l'époque 
du lias. 

» Je devrais finir ici cette Lettre, parce que tout ce que je puis dire sur 
le gisement absolu des deux systèmes anthracifères, aussi bien que sur 
leur gisement relatif, est inséré dans mes Mémoires sur les Alpes, et il enest 
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question dans ma Lettre du mois de mai 1855, que vous m'avez fait l’hon- 
neur de communiquer à l'Académie dans sa séance du 28 du même mois 
(voir Comptes rendus, tome XL, page 1193). Du reste, vous avez été le 
premier à exploiter ce champ et à mettre les faits dans leur vrai jour. Vous 
me permettrez cependant de vous soumettre quelques réflexions qui me 
paraissent n'être pas dénuées d’une certaine importance. 

» Dès que vous eütes démontré que, dans les Alpes de la Savoie, du Dau- 
phiné, etc., les schistes avec empreintes de végétaux houillers alternent avec 
ceux à bélemnites et à ammonites, on a cherché à combattre le fait en sup- 
posant que les couches étaient pliées et repliées sur elles-mêmes, et que la 
partie courbée avait été emportée dans les révolutions terrestres qui ont suivi 
le fait primitif. On a appliqué le même raisonnement à l'explication du gise- 
ment de la grande masse calcaire comprise entre les deux systèmes anthraci- 
feres, et dans laquelle, au col des Encombres, j'ai découvert, en 1847, une 
grande quantité de fossiles liassiques, comme vous vous en êtes convaincu 
sur place tout récemment (le 1" octobre dernier), et comme s’en sont assurés 
bien d’autres savants géologues, que ma publication à décidés à aller visiter 
cette localité. Or, parmi les raisons qu'on peut donner pour prouver que 
les couches en question ne sont ni renversées ni recourbées, mais que leur 
superposition est dans l’état normal, il y a particulièrement celles qui se 
rapportent à la nature des roches et aux fossiles qu’elles renferment. 

» Ainsi, les deux systèmes anthracifères, au lieu d’être composés des mêmes 
roches, comme la chose devrait être si réellement il n’y avait qu'une seule 
assise repliée ou largement recourbée sur elle-même (en d’autres termes, 
si le système que, en raison de sa position, J'ai appelé supérieur, n’était que 
l’inférieur courbé ou renversé sur la grande masse calcaire), sont formés. 
chacun, au contraire, par des roches particulières. Celles du système 
inférieur consistent essentiellement en schistes argileux et en calcaires 
cristallins fissiles, tandis que dans le système supérieur dominent les gres, 
les psammites et les poudingues quartzeux. En outre, en Savoie, dans le 
système inférieur, l’anthracite est en petite quantité, et les schistes à em- 
preintes végétales alternent avec des schistes calcarifères contenant des bé- 
lemnites et des ammonites; dans le système supérieur du même pays, au 
contraire, l’anthracite est très-abondante, et, que je sache, jusqu’à présent 
on n’y a trouvé ni bélemnites, ni ammonites. Enfin les fossiles animaux 
paraissent manquer au système anthracifere supérieur ; ils deviennent très- 
abondants dans le calcaire qui le supporte immédiatement, et ils diminuent 
considérablement en nombre et en espèces dans les roches du système 
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anthracifere inférieur, tandis que pour les végétaux, on arrive à des con- 

clusions qu'on peut dire diamétralement opposées; ils abondent dans le 

système supérieur, ils manquent, ou mieux jusqu’à présentils sont inconnus 

dans la grande niasse calcaire, et ils reparaissent dans le système inférieur. 

» Il serait à désirer que les différentes assises si nettement caractérisées 
par la nature des roches et par la quantité relative de leurs fossiles le {us- 
sent également par la nature de ceux-ci, comme il arrive dans bien d’autres 
pays où, suivant plusieurs paléontologistes, chaque assise, pour ne pas dire 
chaque couche, se distingue par un bon nombre d'espèces qui lui sont: 
exclusivement propres. En réalité ces différences tranchées dans les faunes’ 
des différentes assises d’un même terrain n'existent pas dans l’intérieur 
des Alpes et dans les contrées environnantes; il y a un vrai mélange dans 
les fossiles, j'entends parler ici des fossiles animaux; car pour les plantes, 
ce n’est pas tout à fait la même chose. 

»: Dans votre Mémoire sur le col du Chardonnet (4nnales des Sciences 
naturelles, tome XV, page 374 ; 1828), vous dites, et M. Ad. Brongniart 
confirme dans la note (1) qu'il y a ajoutée, que les deux assises anthraci- 
fères différent par les espèces d'empreintes végétales, et par. une remar- 
quable disproportion dans le nombre des tiges et des feuilles: dans le sys- 
tème ou assise supérieure les tiges prédominent, dans l’assise inférieure ce 
sont les feuilles qui lemportent. Mais dans le lias supérieur du col des 
Encombres il se trouve dans la même couche, et à côté les uns dés’autres, 
des fossiles appartenant aux trois assises liassiques, d’après la distribution: 
qu’en font les paléontologistes les plus distingués de notre époque. Par 
contre, dans le lias inférieur du col de la Madeleine et de Petit-Cœur en 
Tarentaise avec lAmmonites bisulcatus, Brug., caractéristique de cet étage, 
on trouve les Æmmoniles thouarsensis, murchisonæ, bakeriæ, la première du. 
lias supérieur, et les deux autres de l’oolithe inférieure, et le Belemnites acutus, 
Miller, caractéristique du lias inférieur. [Voir ci-après les tableaux (C)et 
(D), qui renferment respectivement les fossiles animaux trouvés au col de la 
Madeleine et à Petit-Cœur. | Il faut donc avouer qne les fossiles tout seuls 


(1) « On remarquera que ces espèces (celles recueillies au col du Chardonnet) ont été 
» retrouvées dans les couches qui accompagnent l’anthracite des environs de Briançon, que 
» leur position rapporte égalèment aux parties supérieures de ce système, et que dans ces 
» deux .localités on n’a observé jusqu’à présent que des tiges sans feuilles, tandis que dans les 
» couches inférieures du même système, telles que celles de Petit-Cœur et des environs de 
» Lamure, les feuilles sont bien plus fréquentes que les tiges... » (Ad, Br, Annales des 
Sciences naturelles, tome XV, page 375 ; 1828.) AP 


, 
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ne suffisent pas à la rigueur pour 'anéantir toutes les objections des par- 
tisans des courbures et des renversements dans les roches stratifiées des 
Alpes; mais leurs arguments tombent et perdent à mon avis toute impor- 
tance, dès qu’on renforce l'insuffisance des arguments tirés de la nature 
des fossiles par la considération de la composition, de l’ordre et du gise- 
ment des couches. Tous ces éléments géologiques réunis nous disent forte- 
ment que l’ordre de superposition dans lequel nous voyons ces roches est 
celui même dans lequel elles se sont formées; les fossiles de leur côté 
ajoutent à cela que l’âge de ces roches ne remonte pas au delà de l’époque 
du lias. 

» Il y a aussi des géologues qui attendent pour admettre la contempo- 
ranéité des deux classes de fossiles observés dans les Alpes, les plantes et les 
animaux, qu’on les ait trouvés réunis dans la même couche. Cette réunion 
n’est pas impossible, mais il n’en est pas moins vrai que c’est là demander un 
fait qui n’est qu’exceptionne], même très-exceptionnel (1); car les exemples 
sont très-rares de végétaux et d'animaux coexistants dans la même couche ; 
en général ils sont dans des couches distinctes, et leur contemporanéité se 
déduit de l'alternance des couches qui les renferment, précisément comme 
restent entre elles les couches à empreintes végétales et celles à bélem- 
uites, etc., dans les Alpes. » 

A la Lettre de M. Sismonda sont joints les quatre tableaux (A\,(B), (C), (D), 
dont le premier renferme les fossibles végétaux trouvés au col des Encombres, 
tandis que les trois autres contiennent respectivement les fossiles animaux 
trouvés au col des Encombres, au col de la Madeleine, et à Petit-Cœur. 


(A) Tableau des Plantes fossiles trouvées au Col des Encombres dans le système anthracifère 
supérieur au calcaire à fossiles liassiques. 


Pecopteris pteroides ? Ad. Brong. 


» villosa, Ad. Brong. 
» oreopteridius ?-Ad. Brong: 
»  arborescens ?? Ad. Brong.. 

» cistii?? Ad. Brong. 


Empreintes non déterminées et qui paraissent se rapporter aux Fucoïdes , et d’autres qui sont 
des feuilles d'une nouvelle espèce du genre Phænicites où du genre Noeggerathia. 


. (r) On trouve en différents pays, dans l'épaisseur du tertain houiller, des couches qui 
contiennent des fossiles animaux (Mollusques, Poissons, Reptiles), mais ces couches sont géné- 
ralement distinctes.de celles qui contiennent des empreintes végétales. Il est excessivement 
rare de trouver dans le terrain houiller des restes d'animaux réunis à des débris végétaux, et 
sous ce rapport le terrain anthracifère des Alpes ne fait que reproduire les allures ordinaires 
du terrain houiller proprément dit. E. D.B, 
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(B) TABLEAU DES FOSSILES TROUVÉS DANS LE CALCAIRE DU COL DES ENCOMBRES, EN SAVOIE. 


0 LE 


| 


| 


Noms des espèces. 


Aptycus, esp. ind. 
Teudopsis sismondæ, Bell 


Localités hors du col des Encombres où se trouvent les mêmes espèces. 


oo 0, 


ALPES. 


Belemnites , esp, voisine du B.. elongatus, Mill.ÏBex (Studer), Isère, Digne (d'Orb.), 


» esp. voisine du B. irregularis, Sch]. [Alpes Bernoises (Stud). 


Nautilus, voisin du N. truncatus, Sow. 


» voisin du NN. intermedius, Sow. 


|| Ammonites fimbriatus, Sow. 


» annulatus, SOw. 


» jurensis, Liet. 
à beckei, Sow. 


margaritatus , d'Orb. 


cornucopiæ, Young, 


' planicosia, Sow. 


» thouarsensis, d'Orb, 
» radians , Schl. 


» henleyi, Sow. 


» esp. ind, 
Chemnitzia undulata, d’Orb. 
» esp. ind. 


Trochus; deux esp. ind. 


|| Pleurotomaria expansa, d’Orb. 


» rotellæformis, Dunk. 
» nerei ? Mustr. 


» voisin du PI, cæœpa, Desh. 


» deux esp. ind, 
Pholadomya liassina ? Sow. } 


» voisine du Ph. elongata, Mustr. 


Corbula, deux esp. ind. 
Astarte, esp. ind. 
Lucina, esp. ind. 
Cyprina , esp. ind. 
Cardinia concinna, Ag. 

» hybrida, Ag. 

» esp. ind. 
1socardia, esp. ind. 
Venus, deux esp.-ind. 
Arca, six esp. ind. 
Mythilus decoratusP Goldf. 

deux esp. ind. 
Lima decorata ? Mustr. 
»  inæquicosta, Munstr. 
» punctata, Desh. 
» trois esp. ind. 
Avicula inæquivalvis, Sow. 


{| Inoceramus voisin du I. pernoïdes, Goldf. 


Pecten priscus ? Sch1. 

» voisin du P, corneus, Sw. 

» voisin du P, subulatus, Sow. 
Terebratula variabilis ? Sch]. 
Spirifer rostratus, de Buch. 


»  tumidus, Zidt. 


Bex (Studer), Alpes Bernoises (Studer), 
Vorarlberg (Studer). 


Bex, Alpes Bernoïses, Vorarlberg(Stud.) Montagnola Sanése, Parodi, Toscana 
(Menegh. et Savi), Spezia (d'Orb.). 


Lombardie (Collegno). 

Bex, Alpes Bernoises(Studer), Montmi- 
rail (Raspail ). 

Alpes Bernoises (Studer). 


APENNINS. 


PLAINES DE LA FRANCE 
avec 
les noms des terrains. 


Lyon, Nancy. Lias moyen 
YT'Orb. À è 
Nancy. Lias supérieur 

d’'Orb. 
Lias supérieur, d’Orb. 
Lias moyen, d’Orb. 
Nancy, Lyon. Lias moyen 
d'Orb. 
Lias supérieur, d’Orb. 


Lyon. Lias supér., d'Orb 


Lombardie (Collegno). - Lias moyen, d’Orb. 

Bex, Alpes Bernoïses, Vorarlberg (Stud.)|Toscana, Parodi (Menegh. et Savi), Spe-[Nancy, Lyon. Lias moyen 
zia (d'Orb.), d'Orb. 

Alpes Bernoises (Studer). Toscana, Parodi (Menegh et Savi), Spe-|Lias supérieur, d'Orb. 
zia (d’Orb.). 


Alpes Bernoïses , Vorarlberg { Studer), 
Lombardie (Collegno ). 
Como (Collegno ). 


Bex,AlpesBernoîses, Vorarlberg(Stud.),|Spoleto (Menegh.). 


Como (Pilla). 
Alpes Bernoises, Vorarlberg (Studer ). 


Alpes Bernoises (Studer). 


Alpes Bernoises (Studer). 


Alpes Bernoises (Studer), Digne (Gras). 


Alpes Bernoises ( Studer) : 


Alpes Bernoises { Studer ). 
Aix (Matheron ). 


Castellane, Vizille ( d'Orb, ). 

Alpes Bernoises (Stud.), Lombardie 
(Collegno ). 

Alpes Bernoïses (Studer ). 


Nancy, Lyon. Lias moyer 
d'Orb. 

Lyon. Lias supér., d’Ort 

Lyon, Besançon, Nane; 
Lias supérieur, d’Orb 

Lias moyen, d’Orb. 


Lias moyen, d’Orb. 


Lias moyen, d’Orb. 
Lias moyen, d’Orb. 
Lias supérieur, d'Orb. 
Lias inférieur, d’Orb. 


Lias, Sow. 


Lias inférieur, d'Orb. 
Lias inférieur, d’Orb. 


Lias supérieur, d’Orb. 
Lias supérieur, d’Orb. 
Lias moyen, d'Orb. 


Oxfordien infér., d’Orl 
Lias supérieur, d’Orb. 
Lias moyen, d'Orb. 
Lias moyen, d’Orb. 
Lias supérieur, d’Orb. 
Lias inférieur, d’Orb. 
Lyon, Salins.Lias moye 
d’'Orb. 
Lias, de Buch. 


En tout 63 espèces, dont 35 seulement ont pu étre déterminées spécifiquement sur les 
échantillons recueillis jusqu’à présent, 


Sur les 35 espèces déterminées, 5 appartiennent au lias inférieur ; 


» 


» 


» 


14 » 


12 » 


4 » 


au lias moyen; 

au lias supérieur ; 

au lias sans désignation d'étage ou à 
l’oxfordien inférieur. 
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(GC) Tableau des Fossiles du Col de la Madeleine, en Savoie. 


Ammonites bisulcatus, Brug. (lias inf., d'Orb.). 


» thouarsensis, d'Orb. (esp. car. du lias sup., d’Orb.). 
» murchisonæ, Sow. (ool. inf., d'Orb.). 
» bacheriæ ? Sow. (aol. inf., d’Orb.). 
k (D) Tableau des Fossiles de Petit-Cœur, en Savoie. 


Ammonites bisulcatus, Brug. (lias inf., d'Orb.). 
Belemnites acutus, Mill. (1) (caract. du lias inf., d’Orb.). 
Encrinites. 


Femarques de M. Êue De Beaumowr. 
2 

« Je demande à l’Académie la permission d'ajouter ici, d’après ma der- 
nière excursion, quelques détails sur le gîte fossilifère du col des Encombres. 
M. Sismonda l’a signalé à plusieurs reprises depuis six ans; mais il a tou- 
jours parlé si modestement de sa découverte, que moi-même je n’en avais 
pas apprécié toute l'importance avant de visiter les lieux avec lui. 

» Le gîte fossilifère du col des Encombres se trouve à la descente de ce 
col du côté de la Tarentaise, entre le châlet situé au pied du col et les granges 
de Genouillet, sur la rive orientale du ruisseau des Eucombres, affluent du 
torrent de Belleville qui se jette dans l'Isère, à Moutiers. Il appartient à la 
partie supérieure du massif très-épais de calcaire schisteux gris, un peu 
cristallin, que l’Arc traverse dans un défilé, entre Saint-Michel et Saint-Ju- 
lien, que l’Isère traverse également dans un défilé, entre Moutiers et Aigue- 
Blanche, qui forme le Perron des Encombres, cime élevée de 2,825 mètres, 
ainsi que le flanc gauche du col du vallon des Encombres et de toute 
la vallée de Belleville, et quise continue d’une part jusqu’au col du Lautaret 
en Dauphiné, et de l’autre jusqu’à Saint-Branchier et à la Pierre-à-Voie, en 
Valais. La couche fossilifère ne forme pas tout à fait l'écorce supérieure de 
ce puissant massif. Elle est recouverte par 30 métres au moins de couches 
calcaires qui paraissent dépourvues de fossiles. Elle a a à 3 mètres d’épais- 
seur, et elle couronne une assise de calcaire gris cristallin, avec petits filons 
spathiques, qui renferme des rognons de silex noirs et qui donne par le 
choc une odeur bitumineuse. Cette assise, qui est très-solide, et à laquelle 


(1) C’est par méprise que dans ma Lettre imprimée dans le tome XL, page 1193 , des 
Comptes rendus de l'Institut, je cite, à Petit-Cœur, le Belemnites minimus. 
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des fentes perpendiculaires donnent une structure prismatique;, se dessine 
tres-nettement dans les pentes abruptes qui forment le flanc gauche ou 
occidental du vallon, où on la suit aisément de l'œil sur une assez grande 
longueur. Un éboulement, qui s’en est détaché et dont le point de départ 
est encore visible, a jonché la pente de ses débris et en a même couvert 
une partie du terre-plein de la vallée. L'un des blocs dont cet éboule- 
ment se compose ayant roulé un peu plus loin que les autres est venu se 
coucher à plat sur le sol de la prairie. La partie qui, dans sa position natu- 
relle, constituait sa face supérieure, se trouve dans un plan vertical-et pré- 
sente à l'œil de l'observateur une sorte d'exposition paléontologique, unique 
en son genre jusqu’à présent, dans toute la partie jurassique des Alpes. 
De nombreuses ammonites, dont plusieurs ont jusqu’à 20 et 30 centimètres 
de diametre, se dessinent sur sa surface. Leurs tubercules, leurs persillures 
sont parfaitement visibles et permettent de reconnaitre immédiatement les 
espèces, et surtout de constater que toutes appartiennent à la faune juras- 
sique (ou liassique). Une bonne photographie de cette surface fournirait une 
planche tres-digne d’orner un ouvrage de paléontologie. 

» Un examen fait de plus près permet de distinguer entre ces grandes 
ammonites une multitude de fossiles plus petits (nautiles, bélemnites, tro- 
chus, pleurotomaires, avicules, bivalves diverses). Le blocaenviron 10 mètres 
de hauteur, sur 30 de largeur, et 15 d'épaisseur, ce qui, en tenant compte de 
quelques irrégularités, lui assigne un volume de plus de 3,000 mètres cubes. 
Mais en étudiant ses tranches on voit qu'il n’est fossilifère que sur une épais- 
seur de 2 à 3 mètres. La partie fossilifere a à elle seule 4 à 500 mètres cubes ; 
elle doit peser 1,000 à 1,200 tonnes. Or cette masse déjà énorme, et qui n’est 
cependant qu'une parcelle accidentellement détachée du gite fossilifère que 
recèle le flanc de la montagne, n’est à la lettre qu'un agrégat des fossiles 
cimentés par un calcaire grisatre cristallin. 

» On ne peut en détacher un fragment sans voir plusieurs fossiles se dessiner 

dans sa cassure. Sa structure conglomérée rappelle celle que présentent beau- 
coup d’autres gîtes fossilifères célébres, tels par exemple que celui dé la 
montagne des Fis; mais elle rappelle surtout le calcaire congloméré fossili- 
{ere de Villette (Breche de Villette) et les poudingues calcaires qué Dolomieu 
et M. Brochant ont signalés en divers points de la Tarentaise et qui peut-être 
ne sont eux-mêmes que des gîtes fossilifères, où lun métamorphisme plus 
avancé qu'il ne l’est au col des Encombres a rendu les fossiles compléte- 
ment méconnaissables. Ici, quoique les fossiles s'aperçoivent aisément, ils 
sont assez difficiles à extraire à cause de la compacité et de la dureté du cal- 


+: 
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caire cristallin qui les cimente, et si chaque coup de marteau en dévoile un 
assez grand nombre, un petit nombre de coups heureux parviennent seuls à 
découvrir des surfaces où les caractères spécifiques se dessinent compléte- 
ment. 

» J'ai dù admirer la patience dont M. Sismonda a fait preuve en extrayant 
de cette masse compacte jusqu’à 63 (1) espèces différentes de fossiles, dent 
35 complétement déterminables; mais j'ai compris en même temps que si 
d’habiles et patients collecteurs s’installaient dans le vallon des Encombres 
avec des moyens d'exploitation suffisants, s’ils faisaient jouer la mine sur 
le bloc qui est venu tomber sur la route des voyageurs, ou mieux encore, 
afin de respecter un monument naturel, sur la couche en place dans les flancs 
de la montagne ; s'ils macadamisaient avec soin les parties détachées, comme 
M. Barrande l’a fait faire avec tant de succès pour les calcaires siluriens 
de la Bohême, ils pourraient en retirer un nombre presque infini des 63 
espèces de fossiles déjà signalées et peut-être de beaucoup d’autres. 

» Dans quelque partie de la formation jurassique, si riche cependant en 
beaux gites fossilifères, qu’on rencontrât celui du col des Encombres, il 
serait cité comme remarquable. Il le devient bien plus encore par le caprice 
heureux de la nature qui Pa fait échapper presque complétement aux phé- 
nomènes métamorphiques qui ont rendu cristallins ou même transformé en 
gypse une partie des calcaires environnants, et je ne doute pas que d’ici à 
peu d'années il ne rivalise en célébrité avec les gisements classiques des 
Diablerets, de la montagne des Fis, de Saint-Cassian, etc. ; que même il ne 
soit cité comme un des plus classiques parmi ceux des fossiles du lias, et que 
le mélange de fossiles de divers étages que M. Sismonda y a signalés ne 
devienne pour la paléontologie une lumière nouvelle et inattendue. En effet, 
comme me l’écrivait dernièrement mon savant ami : « Dans les Alpes la 
» répartition tranchée des fossiles par assises, sur laquelle ont tant insisté 
» les paléontologistes dans ces derniers temps, n'existe pas. On trouve dans 
» la même couche des fossiles donnés pour appartenir à différents étages. 
» Au col des Encombres par exemple, on trouve réunis ensemble les fossiles 
» des trois étages liassiques. » 


(1) Dans sa Lettre du mois de mai 1848 (Comptes rendus, tome XL, page 1195) 
M. Sismonda avait même porté le nombre des espèces du col des Encombres à 71, mais une 
étude prolongée faite sur un plus grand nombre d’échantillons, en permettant de multiplier 
le nombre des espèces déterminables, a conduit à réduire le nombre des espèces indéterminées 
et de n’en compter que 63 en tout. 
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» 11 y aura là matière à discussion pour les personnes d’après lesquelles des 
{ossiles seraient parqués, chacun dans une assise déterminée, avec unerigueur 
telle, qu'aucun d'eux ne pourrait se trouver dans deux couches consécutives. 
La controverse serait d'autant mieux motivée que, d’après le tableau (C)ci- 
dessus, les couches de calcaire schisteux du col de la Madeleine, comprises 
entre celles du col des Encombres et celles de Petit-Cœur, renferment deux 
espèces de l’oolithe inférieure. Mais ce sera en soi-même la preuve d’un progrès 
réel de la science que de voir s'établir cette discussion de détail sur des couches 
qui en 1807, avant la publication du premier Mémoire de M. Brochant (1), 
étaient classées dans les terrains primitifs, parce qu'on n’y connaissait pas 
de fossiles. Il ne faudrait pas croire cependant que dans ces terrains, où 
l'existence même des fossiles semble encore un fait anomal, l’ordre général 
de leur succession soit bien sérieusement interverti, car on a vu, dans une 
Lettre précédente de M. Sismonda (2), que dans les couches les plus élevées 
du calcaire jurassique de la Savoie on ne trouve, comme dans tout le midi 
de la France, que les espèces oxfordiennes (ou coralliennes). 

» Ce qui m'a frappé aussi dans l’examen du gisement nouveau dont 
M. Sismonda a si heureusement enrichi la géologie alpine, c’est que les 
fossiles, quoique très-bien conservés dans leurs formes (sauf la difficulté 
de les extraire}, présentent presque tous dans leur tissu un commence- 
ment d’altération dù au métamorphisme. Les bélemnites, par exemple, 
laissent voir parfaitement leurs alvéoles, les cloisons de leurs alvéoles, les 
sillons de leurs surfaces, leur tissu fibreux radié ; mais leurs fibres, au 
lieu d’être formées d’un calcaire de couleur ambrée, comme dans les 
gisements les plus ordinaires, ne présentent qu'un calcaire blanc un peu 
cristallin, interrompu quelquefois par des lignes noires parallèles au con- 
tour extérieur. C’est un passage manifeste à ces bélemnites complétement 
transformées en calcaire blanc cristallin, qui sont si fréquentes dans les 
calcaires schisteux de la Savoie, du Dauphiné, du Valais, du Piémont. Ce 
passage, si facile à saisir, doit faire tomber tous les doutes que l’on a élevés 
sur la nature des fossiles dont il s’agit, et les faire ranger tous parmi les 
bélemnites et, qui plus est, parmi les bélemnites habituelles du terrain juras- 
sique inférieur, puisqu'elles font partie d’une réunion nombreuse d'espèces 
dont le caractère Jurassique ne peut être révoqué en doute. Chacune d'elles 


(1) On trouvera un tableau assez complet, je crois, des publications dont les terrains de ces 
contrées ont été l’objet, dans le Bulletin de la Société Géologique de France, 2° série, tome XII 
(1855), pages 534 à 676. 


(2) Voir la page 612 du présent volume des Comptes rendus. 
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imprime donc au calcaire qui la renferme un cachet jurassique presque aussi 
certain que si la totalité des fossiles du col des Encombres y était conservée. 

» Quant à l'interposition du massif calcaire dont le gîte fossilifere fait 
partie, entre les deux grandes assises anthracifères supérieure et inférieure 
de la Maurienne et de la Tarentaise, je n’ajouterai rien aujourd’hui aux 
détails contenus dans la dernière Lettre de M. Sismonda, et dans celle 
qu'il avait bien voulu me faire l'honneur de m'adresser en mai 1855 (Comptes 
rendus, tome XL, page 1193); je me bornerai à dire que ma dernière course 
en Savoie n’a fait que remettre devant mes yeux, sous un aspect nouveau, 
l'évidence de cette intercalation que j'ai signalée depuis si longtemps et 
que j'ai maintes fois vérifiée depuis lors (1). Du sommet du col des En- 
combres, on peut suivre de l'œil sur une longueur de plusieurs lieues Ja 
superposition du système anthracifère supérieur sur le massif calcaire 
qui contient vers le haut le gisement de fossiles animaux ci-dessus décrit, 
plus bas celui du col de la Madeleine, et vers sa base ceux de Naves 
et de Petit-Cœur; et en allant du col des Encombres à Petit-Cœur, ce que 
lon peut faire en moins d’un jour, on reconnait le plus directement pos- 
sible que le gisement anthracifère inférieur diffère du supérieur par son 
épaisseur plus petite, par la nature plus souvent schisteuse de ses roches, 
parle choix des portions de végétaux, souvent plus délicates, qui y sont con- 
servées, et que le massif calcaire est interposé entre les deux recouvrant 
l’un et servant de support à l'autre. 

» M. Sismonda m'écrivait dernièrement (12 octobre 1857), et, suivant 
moi, avec un grand sens : 
« Je m’attends à une foule d’objections, surtout de Ja part de ceux parmi 
les géologues qui persistent à regarder comme houiller le terrain anthra- 
» cifère des Alpes, par la seule raison qu’il s'y trouve des empreintes de 
fougères connues pour appartenir à cette époque-là. Si ceux-ci se déci- 
dent un jour à faire la course du col des Encombres, en voyant la couche 
» de calcaire pétri de fossiles liassiques que j'y ai signalée, renfermée dans 


> 


5 


(1) Qu'il me suffise de dire que les gites fossilifères que j'ai signalés autrefois (*) au pied 
des aiguillons d’Arve, et dont j'ai dès lors indiqué les rapports avec ceux des environs de 
Moutiers et de Villette, et ceux dont j'ai également indiqué l’existence pres de la Grave et du 
Villard d’Areine, en Dauphiné (**), ne sont probablement, en partie du moins, que la prolon- 
gation moins développée et moins complétement observée du gîte du col des Encombres. 


(*) Annales des Sciences naturelles, tome XV, page 357 (1828). 
(**) Bulletin de la Société Géologique de France, 2° série, tome XIT, page 357 (1855). 
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» les schistes, et les grès anthracifères sans la moindre apparence ni de 
» plissement, ni de renversement, ni de tout autre bouleversement méca- 
» nique dans la superposition des couches, mais que tout y est dans son 
» état normal, ils se persuaderont que les fougères houillères dans les 
» Alpes existaient avant, après et sans doute aussi pendant la formation de 
» ce calcaire pétri de fossiles liassiques. » 


ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE. — Observatoire impérial de Paris. — Note sur 
la distribution électrique de l'heure. 


M. Le Verre, à l’occasion d’une communication faite précédemment à 
l’Académie et insérée dans le Compte rendu de la séance du 23 novembre, 
expose verbalement le contenu de la Note suivante, qui est déposée par 
lui sur le bureau. 


Note de M. Lraiïs. 


« Les difficultés que présente la transmission de l’heure d’une horloge à 
distance, au moyen de cadrans mus par l'électricité, ont été depuis longtemps 
reconnues. Les accidents des piles, les courants atmosphériques sur les 
lignes, la détérioration et l'oxydation des contacts déterminent des causes 
fréquentes d'arrêt ou d’erreurs, auxquelles aucun mécanisme ne peut 
remédier. Aussi, après de nombreux essais, plusieurs physiciens à Londres 
et à Munich ont proposé de n’employer l'électricité que d’une manière 
secondaire pour remettre une série d'horloges ordinaires d'accord entre 
elles, soit une, soit plusieurs fois par jour, tandis qu’en France M. Mouille- 
ron a combiné les deux systèmes d’horloges mues et réglées par l'électricité, 
et a construit des compteurs dont la marche est déterminée par une horloge 
électrique, et qui sont remis à l'heure vingt-quatre fois par jour, afin 
d’obvier aux inconvénients des contacts manqués. De nombreux dispo- 
sitifs ont été imaginés ponr réaliser le réglage électrique, et à Londres 
il existe depuis plusieurs années une application en grand de ce même 
principe. | 

» Le 7 mars dernier, dans un Rapport officiel sur un projet de distribu- 
tion de l’heure dans la rue de Rivoli, proposé à la ville de Paris, M. Le 
Verrier a indiqué le réglage des horloges ordinaires au moyen de l’électricite 
comme propre à éviter certains inconvénients signalés par l'Administration. 

» Mais jusqu'ici le problème n’a été envisagé qu’au point de vue 
de l'heure approchée et non à celui de l’heure exacte. Pour cette der- 
niere, en effet, il ne suffit pas d'agir sur les aiguilles des horloges, il 
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faut encore amener les divers balanciers à la coïncidence des battements, 
sans quoi il peut exister des différences atteignant presque une seconde 
entière, et qui ne sont pas négligeables dans le cas que nous considérons. 
Tel est le nouveau problème dont j'ai cherché la solution. 

» Depuis longtemps déjà on a songé à ramener à l’héure exacte des hor- 
loges électriques distributives, au moyen d'appareils accéléraleurs où retar- 
dateurs pouvant agir sur le pendule et modifiant d’un centième de seconde 
par exemple la durée de l’oscillation pendant le temps où on les fait agir, 
après quoi le pendule reprend immédiatement la durée primitive de ses 
battements. Une horloge munie d’un tel appareil d'avance ou de retard 
peut être aisément remise chaque jour à l'heure exacte. Il suffit, en effet, 
pour cela, après avoir déterminé par des observations la correction à appli- 
quer à cette horloge pour la ramener au temps moyen, de mettre en prise 
l'accélérateur ou le retardateur, suivant le signe de cette correction, pendant 
un nombre de secondes égal au nombre de centièmes de retard ou d'avance. 

» Malheureusement, quelque utile que paraisse au premier abord cette 
application, elle laisse beaucoup à désirer, à cause des nombreuses chances 
d'arrêt, soit complet, soit momentané. Ce dernier arrêt surtout est très-pré- 
judiciable, parce que le compteur peut laisser passer plusieurs secondes et 
cesser par là d’être d’accord avec l'horloge régulatrice (1), et alors, comme 
on n’a aucun moyen immédiat de vérification, on est exposé à induire en 
erreur les personnes qui se servent de ces compteurs électriques pour régler 
des chronomètres. 

» Pour remédier à ce grave inconvénient, on peut, comme Je l’ai pra- 
nés adjoindre aux appareils des moyens électriques de vérification et de 
réglage tels, qu ’à l'instant fixé chaque ; tone pour remettre à l'heure exacte 
l'horloge motrice, on puisse d’une part s'assurer que les compteurs sont 
d'accord avec elle, et d’autre part disposer des moyens nécessaires pour 
rétablir l'accord s’il a cessé. A cet effet, une pile placée près de celle de 
l'horloge lance son courant sur l’électro-aimant d’un compteur spécial A, et 
de là sur une seconde ligne qui est isolée, sauf à la fin de chaque minute 
où le compteur B dont on veut surveiller la marche, établit la communica- 
tion avec la terre par le moyen d’une dent placée sur la roue des secondes 


(1) Non-seulement il peut être en retard, mais encore il peut avancer sur l'horloge dans le 
cas où les courants électriques parviennent interrompus ou intermittents et déterminent des 
vibrations de l’armature. 
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et qui rénontre un petit ressort. D’ après cette disposition, on voit que si 
le compteur B est d'accord avec |’ horloge, le compteur À doit marquer la 
fin de chaque minute en même temps que cette dernière; sinon on peut, à 

l’aide d’un: interrupteur placé sur le courant de l’ lon faire avancer où 
rétrograder le compteur B, dont l'accord sera vérifié à la’ fin de la minute 
suivante. 
©» Mais; à aulieu dé transmettre l'heure directement au moyen de l'électri- 
cité, on peut aussi n'employer cet agent que pour le réglage d’une pendule 
de précision placée à une grande PRES On y trouve l'avantage de n’avoir 
pas à faire construire de lignes spéciales, celles des télégraphes pouvant 
‘servir, puisqu'elles ne sont alors nécessaires que pendant quelques minutes 
par jour, Ilimporte, on le comprend, de n’employer qu’une seule ligne 
pour la comparaison et la remise à l’heure de chaque horloge. Voici com- 
ment Qn y peut parvenir. 

» Le pendule de l'horloge à régler porte deux coupes coniques, l’une un 
peu au-dessous du point de suspension, l'autre un peu au-dessus. Ces 
coupes sont tré ës-légères, de manière à ne pas altérer sensiblement la com- 
pensation du pendule, compensation qui peut d’ailleurs être combinée en 
conséquence. Au-dessus des coupes, sont suspendus, par de petites chaines 
sémblables à celles de la fusée des montres, de petits poids sphériques 

qui, ens’abaissant, peuvent à volonté venir reposer dans les coupes. Celui 
de la coupe supérieure ralentit d’un centième de seconde la durée de l’os- 
 cillation, et celui de la coupe inférieure augmente cette durée d'un cen- 
‘tième-de seconde. Les chaines supportant les petits poids passent au-dessus 
de: poulies. et viennent s'attacher à des chevilles fixées sur les roues, de telle 
sorte.que, dans la rotation de ces roues, les poids"montent ou descendent 
d'un diamètre de la roue, et peuvent ainsi tantôt reposer dans les coupes, 
tantôtêtre suspendus au-dessus. 

» Des poids moteurs notablement plus pesants que le poids accélérateur 
ou retardâteur tendraient à faire tourner les roues continuellement dans le 
même sens, sans les arrêts dus à deux butoirs portés par chacune d'elles 
aux deux:extrémités d’un même diamètre, et appliqués sur leur contour 
suivant le’prolongement de ces diamètres. Ces deux butoirs ne sont pas 
dans Je même plan et viennent reposer alternativement sur la palette d’un 
éléctro-aimant pour chaque roue, palette dont le mouvement est perpen- 
diculaire : à celui de cette roue. L’un des butoirs repose sur la palette quand 
elle est attirée pe l’électro-aimant et collée sur lui, l’autre sur cette même 
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palette lorsqu’elleest écartée par le ressort antagoniste. Par cètte dspésition 
on voit que chaque mouvement de l’armature donne lieu à une demi-révo- 
lution de la roue et par conséquent à un abaissement où à une élévation du 
poids modificateur de l’oscillation. Les choses sont combinées de telle 
manière que quand les palettes ne sont pas attirées, les: poids modificateurs 
sont soulevés. On voit donc que chacun de ces poids repose. dans sa coupe 
quand son électro-aimant est aimanté, et se relève dès que laimantation 
cesse. LE 

Quand le poids accélérateur ou le poids retardatéur viennent reposer 
dans les coupes, il y a une petite perte de force vive pour le pendule et de 
plus une petite augmentation de résistance. Pour éviter que amplitude soit 
notablement modifiée, il convient alors de faire en sorte que la puissance 
du moteur subisse une augmentation correspondante. Dans ée but, de chaque 
côté de la poulie du moteur sont deux autres poulies plus petites portées 
sur le même axe que celle du moteur et entraïnées chacune par un moteur 
additionnel les faisant tourner dans le mêine sens que la grandé poulie. 
Chacune de ces deux poulies auxiliaires est assujettie sur une roue à rochet 
épaisse et de même centre, de façon que la poulie et la roue à rochet ne 
puissenttourner qu CROAACE l’une des poulies auxiliaires appartient à l’ac- 
célérateur, l’autre au retardateur, et des encliquetagés commandés par les 
palettes des électro-aimants de chacun de cés appareils empêchent les pou- 
lies auxiliaires de tourner sous l'influence de léur moteur quand les électro- 
aimants ne sont pas aimantés, c’est-à- dire, ‘quand és modificateurs de 
Voscillation ne sont pas en prise; mais ces mêmes enéliquetages laissent les 
poulies libres dans le cas contraire. Sur la grande poulie. ‘du'moteur existe 
de chaque côté un cliquet qui lui permet de tourñer sans les poulies auxi- 
liaires, mais qui ne laisse pas ces dernières’tourner seules. L’épaisseur de la 
roue à rochet empêche d’ailleurs que ce cliquer et celui qui dépend de l’ar- 
mature ne se rencontrent. On voit par là que chacun des deux moteurs 
additionnels s'ajoute au moteur de l’ horloge quand F appareil modificateur 
de l’oscillation correspondante est en prise, et que cêtte action des moteurs 
additionnels cesse dès que l’horloge reprend sa niarché ordinaire. 

» Tels sont les appareils d'accélération et de retard que j'ai imaginés. 

J'ai également combiné d’autres systèmes, mais, JC ne les décrirai pas ici 
pour ne pas trop allonger cette Note. Il suffit dans” tous les cas pour faire 
avancer ou retarder l’horloge d’un certain nombre de centièmes de seconde 
d’aimanter un électro-aimant pendant ce nombre de Secondes. 
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» Voici maintenant comment on devra se servir de ces appareils: * 

» A la station de départ, que, pour abréger, j’appellerai PObservatoire; on 
disposerait une pile dont le pôle positif serait en rapport avec la terre et le 
pôle négatif en communication avec un interrupteur. En sortant de cet 
interrupteur, le courant traverserait un appareil de signal quelconque, soit 


électro-aimant, soit boussole, soit chronographe, et se rendrait de là sur la 


ligne. 

» À la station où serait l'horloge munie d’un accélérateur et d’un retarda- 
teur, la ligne serait en communication avec le mouvement de l'horloge qui 
serait isolé. Dans ce mouvement existerait une roue faisant un tour en 
ro minutes et portant une dent en platine, Cette dent rencontrerait, à la fin 
de chaque rotation de cette roue, l’extrémité en platine d’un léger ressort 
en communication avec la terre. 

» Ainsi toutes les 10 minutes, quand à l'Observatoire la pile serait en 
communication avec la ligne, le signal de l'Observatoire fonctionnerait et 
permettrait de déterminer par comparaison avec la pendule sidérale l’état 
de l'horloge à régler (r). 

» Deux minutes après le signal donné à l'heure, un rebord en platine 
de la roue des minutes soulèverait l'extrémité en platine d’un ressort en 
communication avec l’une des extrémités du fil de l’électro-aimant de l’ac- 
célérateur, fil dont lautre extrémité serait en rapport avec la terre, et cet 
effet durerait 7 minutes. Si alors le courant n’a pas été coupé par l’ob- 
servateur à l’aide de l'interrupteur de l'Observatoire, l'accélérateur se met 
en prise et y reste tout le temps qu’on n'interrompt pas le courant à l'Ob- 
servatoire. Dans le cas de retard, l'horloge peut donc être remise à l’heure 
en cet instant, mais en cas d'avance on aura soin d'interrompre le courant 
pendant o minutes après le premier signal. À 9 minutes +, on rétablira 
le circuit, et un second signal sera donné à 10 minutes. Si l'horloge a 
été réglée exactement, le second signal le fera connaître. Si, au contraire, 
elle avançait et n'avait pu étre encore réglée, on vérifiera le calcul de 
l'erreur, et à 12 minutes un deuxième rebord de la roue des minutes 


(1) Les appareils signaux pouvant donner lieu à un léger retard sur le battement de l’hor- 
loge à régler, ce retard serait déterminé d'avance en portant le signal près de l'horloge. On 
en tiendrait compte ensuite dans le calcul de la correction à appliquer. Si le signal était un 
chronographe, la comparaison serait très-précise.. 
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placé à une distance du centre différente de celle du premier, rencon- 
trera un second ressort qui fera passer le courant dans l’électro-aimant du 
retardateur. Ce courant y resterait 7 minutes, si on ne l’interrompait pas 
à l'Observatoire. On profitera de cet instant pour régler ; on arrêtera le cou- 
rant après lenombre de secondes voulu, et à 19 minutes + on rétablira le 
circuit pour recevoir un signal qui fera connaître si la correction convenable 
a été appliquée. 

» Dans l'horloge que nous venons de décrire, les courants électriques ne 
seront guère en fonction qu'une fois par jour; par conséquent ils s’useront 
très-peu ; de plus, ils ne seront pas appliqués sur les derniers mobiles, de 
sorte qu’ils ne réagiront pas sensiblement sur la marche du pendule, 
comme cela a lieu dans les horloges électriques proprement dites. Rien 
n'empéchera donc qu'avec la nouvelle disposition les horloges employées 
ne soient d'excellents régulateurs qui donneront l'heure pendant toute la 
journée avec plus d’exactitude qu’une horloge à contacts électriques, 
placée à l'Observatoire, et faisant fonctionner des compteurs, ne pourrait 
le faire. Le but que l’on se propose, est donc mieux obtenu, l’application 
est possible sur une plus grande échelle, puisque l’on peut se servir des 
lignes télégraphiques ordinaires, enfin les arrêts des appareils ne sont plus à 
redouter. 

» Nous ajouterons toutefois que l'application de l'électricité au réglage 
des horloges ne pourrait pas dans tous les cas remplacer l’emploi du même 
agent pour la transmission du temps. L’horlogerie électrique est en effet 
nécessaire dans plusieurs applications scientifiques, et spécialement pour 
les appareils chronographiques, ou enregistreurs de l'instant d’un phéno- 
mène, soit astronomique, soit physique. 

» Le système de détente électrique que je viens de proposer pour les 
accélérateurs et les retardateurs des oscillations des pendules peut aussi servir 
dans le cas où on se propose de ramener plusieurs horloges à la même heure 
à peu près, en agissant sur les aiguilles. Il suffit pour cela de remplacer le poids 
accélérateur ou retardateurparune tige cylindrique terminée en coin, et pous- 
sée dans un tube par un ressort de manière à s'engager dans une entaille en 
coin faite aux roues des minutes et des secondes de l'horloge à régler. L'hor- 
loge régulatrice portera alors sur sa roue des minutes une dent en platine qui, 


rencontrant un ressort en communication avec la ligne, lancera sur cette ligne 


un courant. Ce courant, agissant sur les détentes, ramènera à chaque heure 
au zéro les aiguilles des minutes et des secondes de toutes les horloges pla- 
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cées dans le ciréuit. Si l’on veut savoir si toutes les horloges ont été réglées, il 
suffit que chacune d’elles ait sur sa roue des minutes une dent en platine 
qui, une, où deux, ou cinq minutes aprés l'heure, rencontre un ressort et 
ferme pendant déux secondes.le circuit d’une seconde ligne transmettant un 
signal à l’ Observatoire. Si toutes les horloges sont d’accord, le circuit séra 
fermé dans toute son étendue et le signal se mettra en marche. Si l'ime 
d elles e a pe été réglée ds ral ne bougera pas. » 


te MEMQRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reboit et renvoie à l'examen de la Section de Médecine et de 
Chirurgie, constituée. en ‘Commission spéciale pour le concours du legs 
Bréant, une Noté. adréssée, avec cette destination, par M. Paul, raédécine 
major du 90° ‘de ligne. Cette Note est transmise par l’Académie de Médecine 
qui l'avait d'abord récue en qualité d’addition à un précédent Mémoire du 
méme-auteur, sur l' emploi du tannate de fer comme succédané du quinquina 
et du sulfaté de quininé. 

GÉOLOGIE. - Sur. le métamorphisme des roches; par M. Deresse. 
(Extrait par l’auteur.) 


a duer l'examen de la Section de Minéralogie.) 


« Je me suis occupé depuis plusieurs années de l’une des questions les 
ne importantes de la géologie, celle du métamorphisme des roches. Les 
nombreuses: recherches chimiques et géologiques auxquelles je me suis 
livré sant consignées dans un Mémoire qui a été présenté à l’Académie des 
le mois de septémbre dernier. Je vais résumer dans cette Note les princi- 
paux résultats relatifs aux combustibles. £ 

»' Les combustibles ont subi dans la nature une série bien continue d’al- 
térations qui permettent de suivre facilement leurs dégradations succes- 
sives. Ainsi le bois passe au lignite, ce dernier à la houille, puis à l’anthra- 
cite et au graphite. Tantôt ces métamorphoses s’observent sur des couches 
très-étendues, et alors elles résultent d’un métamorphisme normal. Tantôt 

.au contraire les métamorphoses produites sont limitées au voisinage de 
roches éruptives, et elles résultent d’un métamorphisme accidentel ou de 
‘contact. È 

» Dans le métamorphisme normal, le combustible perd successivement 
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ses matieres bitumineuses et il s’enrichit en carbone; en. même temps il 
devient plus compacte et sa densité augmente. Enfin, quand il pas à 
l'état cristallin, il se change en graphite. È 
» Mais dau le métamorphisme de contact, les altérations des combus- 
de sont généralement plus complexes. On comprend d’abord qu’elles 
doivent dépendre de la roche éruptive; il convient donc d’examiner suc- 
cessivement les altérations produites par les laves, par les roches grani- 
tiques-et par les roches trappéennes. 
» Lorsque les laves empâtent des morceaux de bois, elles les changent 
toujours plus ou moins en charbon. Quelquefois cependant il s’est formé 
seulement une sorte de charbon roux. L'examen d’un bois carbonisé em- 


pâté dans des laves de l'Auvergne m'a montré de plus que ce charbon peut 


étre imprégné par des substances minérales, notamment par du carbonate 
de chaux et par de l’hydroxyde de fer. 

Les roches que j'appelle granitiques comprennent le granite et le por- 
phyre quartzifère. Il est rare qu’on les observe au contact des combustibles ; 
on en connait néanmoins quelques exemples. Ainsi, en basse Silésie, dans le 
gisement d’Altwasser que j'ai visité, la houille s’est changée en anthracite 
prismatique au contact du porphyre. Cet anthracite renferme plus de 15 
pour 100 de cendres formées en grande partie par de l’hydroxyde de fer. 
Lorsque des combustibles se trouvent au milieu de roches granitiques, ils 
ont toujours perdu leurs matières bitwmineuses ; ils se sont métamorphosés 
en anthracite ou en graphite. Et même les lamelles de graphite disséminées 
dans les roches granitiques proviennent très-vraisemblablement de combus- 
tibles ou de matières bitumineuses qu’elles renfermaient. Jusqu'à présent 
d’ailleurs on n’a pas signalé de coke au contact des roches granitiques, et 
les altérations qu’elles font éprouver au combustible sont les mêmes que 
dans le métamorphisme normal. 

Je passe maintenant aux roches trappéennes; ces roches sont celles 
qui ont pour base un feldspath hydraté du sixième système. Parmi les prin- 
cipales, on peut citer le basalte, la dolérite, l’hypérite, l’euphotide, la dio- 
rite, le trapp proprement dit. Elles se trouvent assez souvent en contact 
avec les différents combustibles, le lignite, la houille, l’anthracite et même 
le graphite. Voici quelles sont les différentes circonstances que l’on ob- 
serve. 

Il pent arriver d'abord que le métamorphisme soit très-faible ou 
même nul. En effet, à la Chaussée des Géants, une nappe de trapp s’est 
répandue:sur une couche de lignite, et elle ne lui a pas fait subir d’al- 


126. 


( 960 ) 
tération sensible, Mais généralement lé combustible qui est au contact de 
roches trappéennes à subi un métamorphisme qu'il est très-facile de con- 
stater, Ce métamorphisme est caractérisé, tantôt par la formation d’un 
combüstible plus compacte, tantôt par la formation dé coke où d’un com- 
bustible celluleux. 

» Dans le premier cas, le combustible en contact avec la roche trappéenne 
passe successivement du lignite à la houille, à l’anthracite et même au gra- 
phite. Alors ses métamorphoses ne différent pas de celles qu’on observe 
dans les roches granitiques. Ce sont aussi celles qui résultent du métamor- 
phisme normal. 

» Däns le deuxième cas, le combustible a perdu encore ses matières 
bitumineuses , mais c’est par volatilisation : aussi est-il dévenu celluleux et 
s'est-il changé en coke. Bien qu’il se soit enrichi en carbone, comme dans le 
mélamorphisme normal, sa densité n’a pas augmenté ; lorsqu'il n’a pas été 
imprégné de substances minérales, elle à au contraire diminüé. 

» Quand un combustible est métamorphosé par une roche trappéenne , 
il à généralement pris à son contact une strücture prismatique. Cette struc- 
ture S'observe non-seulement dans le lignite et dans la houille qui ren- 
ferment des matières bitumineuses, mais encore dans l’anthracitée et même 
dans le graphite, 

» En outre, le combustible est imprégné de différentes substancés miné- 
rales ; aussi donne-t-il une grande quantité de cendres et devient-il impropre 
à tout usage. La proportion de cendres va en diminuant très-rapidement à 
mesure qu'on s'éloigne du contact; mais le métamorphisme s'étend cepen- 
dant à une distance qui est souvent de plusieurs mètres et qui atteint 35 me- 
tres pres de Blyth dans le Northumberland. \ 

» Parmi les substances qui imprègnent le combustible, l'hydroxyde de 
fer est la plus habituelle. Ensuite vient l’argilé, qui est quelquefois ferrugi- 
neuse où magnésienne. Accidentellement on trouve des zéolithes et les mi- 
néraux des filons. Dans le coke naturel, on rencontre aussi de la pyrite de 
fer, du gypse et différents sels. 

» Lorsque le combustible est complétement éempâté dans une roche trap- 
péenne, il est généralement assez pur; mais s'il se trouve simplement au 
contact de la roche trappéenne, il peut être fortement imprégné de sub- 
stances minérales. Quand il est en fragments dans des roches volcaniques 
clastiques, il perd quelquefois tout son carbone, qui est alors remplacé par 
de la silice ou parde la Chaux carbonatée. 

» Tels sont les faits principaux présentés par le métamorphisme des 
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combustibles. Voyons maintenant s’il ne serait pas possible de les expli- 
quer par quelques considérations théoriques. 

» La structure prismatique, si fréquente dans le combustible métamor- 
phosé, à toujours fixé l'attention d’une manière spéciale ; toutefois elle me 
paraît avoir été une cause d'erreur, parce que la comparant à celle qui se 
produit dans la fabrication du coke, on a cru y trouver l’indice d’une tem- 
pérature très-élevée. Mais on sait que diverses substances prennent une 
structure prismatique par l'effet d’une simple dessiccation, et cela a même 
lieu pour certaines houilles lorsqu'elles se dessechent à l'air. 

» Si l’on examine d’ailleurs Ja composition des combustibles à structure 
prismatique, il est facile de se convaincre qu'ils n'ont pas été soumis à la 
température rouge. D'abord, lorsqu'on les calcine, on les voit changer 
complétement d'aspect et éprouver un retrait beaucoup plus considérable 
que celui qui les à rendus prismatiques, ils dégagent encore de l’eau et des 
matières bitumineuses ou volatiles ; ils passent alors à l’état de coke. De plus, 
au contact des roches trappéennes et même des roches granitiques, les com- 
bustibles sont imprégnés par de l’hydroxyde de fer, par de l'argile, quel- 
quefois par du quartz, de la baryte sulfatée, et même par des zéolithes. Or 
tous ces minéraux ont essentiellement une origine aqueuse. 

» C’est seulement lorsqu'il y a formation de charbon ou de coke, comme 
où l'observe aû contact de laves et de certaines roches trappéennes, que 
l'intervention de la chaleur devient bien évidente. Au contraire, la forma- 
tion du lignite, de la houille, de l’anthracite et peut-être même du gra- 
phite, n’a pas exigé une température très-élevée. Elle à eu lieu, en effer, 
sur des couches entières de combustibles, bien que les couches voisines 
n’aient subi aucune altération qui accuse l’action de la chaleur. Par cela 
même que les combustibles produits sont de plus en plus compactes et ne 
deviennent pas celluleux, il est visible que le départ des matières bitumi- 
neuses ne s’est pas fait brusquement et par volatilisation. Il est même pro- 
bable que ces matières ont été dissoutes très-lentement par des eaux plus où 
moins chargées de substances salines, qui ont agi peu à peu sur les com- 
bustibles pendant l’incalculable durée des temps géologiques. Au contact des 
roches granitiques et de la plupart des roches trappéennes, les combustibles 
ont d’ailleurs subi des métamorphoses qui se sont produites sans doute de 
la même manière au moment de l’éruption, car elles ne different pas de 
celles qui sont dues au métamorphisme normal. » 
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ENTOMOLOGIE. — Mémoire sur trois espèces d'insectes hémiptères du groupe 
des punaises aquatiques, dont les œufs servent à faire une sorte de pain 
nommé Hautlé au Mexique; par M. F.-E. Guérw-Mévevicse. 


(Renvoi à la Commission désignée pour le Mémoire de M. Virlet : 
MM. Duméril, Élie de Beaumont, Milne Edwards.) 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sir la théorie mathématique de la eapil- 
larité; par M. J.-C. Fonrrovr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Poncelet, Duhamel.) 


« L'étude des actions moléculaires qui se passent au contact des solides 
et des liquides a été l'objet des travaux de nos plus grands géomètres : 
Clairaut le premier a essayé d'en donner la théorie. Après lui, le célèbre 
auteur de la Mécanique céleste a consacré à ce chapitre intéressant de la 
physique une section importante de sou immortel ouvrage. Enfin l'illustre 
Poisson en à fait le sujet d’une publication spéciale, dans laquelle il passe 
en revue la plupart des cas où se produit la capillarité. Après ces grands 
travaux, le sujet semble épuisé. Toutefois s’il n'y a pas lieu de refaire la 
théorie mathématique de la capillarité, il nous semble qu’il y a, dans l’ex- 
plication des phénomènes capillaires, telle que nous l'ont léguée les 
grands géomètres dont nous venons de parler, des détails à améliorer. D'a- 
bord nous croyons que les phénomènes capillaires ont été trop souvent 
considérés comme des phénomènes à part pour l’étude desquels une marche 
spéciale était nécessaire. En y réfléchissant, il nous a paru qu'on pourrait 
les faire rentrer dans la théorie générale des figures d'équilibre des liquides. 
L'équation générale (A) du Mémoire, qui termine tout le travail, a été éta- 
blie pour justifier cette proposition. Après avoir modifié cette formule de 
maniere à tenir compte des différences de densité du liquide, aux divers points 
de sa masse, nous en déduisons l’équation aux différences partielles de Ja 
surface capillaire, et de celle-ci, à l’aide de ce qu’on a appelé {a Loi de l'angle, 
nous tirons par l'intégration, que l'élévation ou la dépression dans les tubes 
capillaires est très-sensiblement en raison inverse des rayons des tubes. La 
marche que nous suivons pour arriver à ‘ce résultat nous parait beaucoup 
plus simple que les procédés adoptés par les divers auteurs qui sont venus 
à notre connaissance, et l'expression que nous donnons pour la hauteur 
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capillaire fait ressortir d’une manière sensible l’étroite parenté qu'il y a entre 
la courbure de la surface et l'élévation ou la dépression. 

» Nous avons essayé ensuite, par une interprétation convenable des para- 
mètres qui entrent dans l'expression de l'élévation ou de la dépression, de 
prouver que la température a une grande influence dans les phénomènes 
qui nous occupent. La manière dont le coefficient thermométrique entre 
dans nos formules s’accorde avec les résultats obtenus par plusieurs habiles 
expérimentateurs, et rétablit entre la théorie et l'expérience un accord qu’on 
a quelquefois révoqué en doute. 

» Les paramètres qui entrent dans l'expression de la hauteur capillaire 
nous indiquent encore un autre fait, c’est que la nature des corps au contact 
desquels se produisent les phénomènes capillaires a une influence sur ces 
phénomènes. Si l'expérience a quelquefois paru contredire cette influence, 
cela nous semble tenir uniquement à la manière dont l'expérience à été 
dirigée. 

» Notre travail se termine par quelques réflexions sur les reproches 
adressés par Poisson à la théorie de Laplace. Nous expliquons pourquoi 
ces reproches ne nous paraissent pas fondés. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Emploi des capsules enfumées dans l'analyse chimique 
par M. Hewry Vioserre. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 


«_ J'appelle capsule enfumée, un petit godet en porcelaine, enduit de noir 
de fumée par immersion dans la flamme d’une bougie. Une goutte d’eau 
ou de dissolution saline, déposée avec soin dans cette capsule, y prend 
la forme globulaire, limpide comme une perle de cristal, sans adhérence 
avec l’enduit charbonné, et l'addition dans ce globule d’une autre goutte 
de solution saline ou d’une parcelle solide de réactif, y produit tous les 
phénomènes de coloration, de précipitation et de cristallisation, avec une 
grande évidence et une parfaite netteté. L’œil y saisit et y suit les moindres 
changements rendus plus manifestes par le grossissement lenticulaire, sans 
être gêné par linterposition de la paroi d’un verre servant ordinairement de 
récipient. Le phénomène étant observé et constaté, on projette au dehors 
le globule par une légère secousse de la capsule qui reste nette, sans résidu, 
et parfaitement propre à l'examen d’une autre réaction sans aucun mélange 
avec la précédente : le vase est pour ainsi dire propre, sans qu'il soit besoin 
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de le nettoyer, et l'on n'a pas à craindre ces souillures, même légeres, qui 
dans les vases ordinaires compromettent quelquefois Jes résultats ana- 
ARR 

» La capsule, qui n’a que 0",022 de diamètre, n’est autre qu'un n des plus 
petits godets en porcelaine en usage pour les couleurs à l’eau : pour Ja 
plonger dans la flamme, on la saisit avec des pinces, mais on la manie plus 
facilement en lui adaptant avec de la colle forte un disque mince en liége, 
dans lequel on enfonce une épingle servant de poignée. Il faut user de pré- 
caution pour enfumer convenablement la capsule ; on doit plonger celle-ci 
à plusieurs reprises, avec alternatives de refroidissement, dans le tiers supé- 
rieur de la flamme d’une bougie. La couche de fumée doit présenter une 
teinte égale d’un beau noir ; si elle est trop mince, elle se mouille au contact 
du globule qui s'étale et disparait ; elle doit avoir une épaisseur suffisante, 
que l'expérience fait bientôt connaître. 11 faut attendre que la capsule enfu- 
mée soit bien refroidie avant d’y déposer un globule, car autrement elle se 
mouillerait. L'enduit charbonné est mouillé instantanément par les liquides 
acides, alcooliques et éthérés, et les solutions aqueuses y prennent seules la 
forme globulaire. 

» J'emploie journellement les capsules enfumées dans l'analyse du sal- 
rovoc de 
sel marin ; j'expose dans cette Note comme exeinple et sous forme d’in- 


pêtre raffiné, opération délicate qui fait reconnaitre facilement 


struction, la manière de procéder qui peut être employée avec avantage 
dans toutes les analyses quantitatives et analogues. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches chimiques sur la betterave pendant la seconde 
période de sa végétation ; par M. B. Corexwinoer. (Extrait.) 


« On sait que la betterave est une plante bisannuelle, Dans les conditions 
normales, les tiges, les fleurs et les fruits ne se produisent que pendant le 
cours de la seconde année de végétation. La betterave qui a accumulé pen- 
dant la première période de sa végétation une quantité variable de sucre dans 
sa racine, est déplantée au mois d'octobre, mise en silo, et si on veut l'utiliser 
pour produire de la graine, on la replante au mois d'avril dans un sol con- 

venablement fumé où sa végétation s’accomplit avec rapidité. La récolte 
des graines a liéu d'ordinaire à la fin d’août. 
» On sait, par les expériences de M. Peligot, que lorsque cette racine a 
Re des graines parvenues à maturité, elle ne renferme plus de traces de 
sucre. J'ai remarqué cependant qu'il se forme quelquefois sur la racine mère 
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plantée pour porte-graines, de petites racines adventives, greffées pour ainsi 
dire sur la première et qui renferment du sucre en quantité très-notable. 
Ces racines adventives ont des feuilles ordinairement petites et qui ont 
l'aspect de celles que produit la betterave pendant sa première période de 
végétation: D'après l'observation de M. Peligot, on est conduit à admettre. 
à priori que le sucre de la betterave plantée pour graines sert d’aliment 
aux tiges, feuilles, etc., qui se développent pendant la seconde année de son 
existence. Mais à quelle époque a lieu le décroissement du sucre dans la 
racine? Ce décroissement se fait-il d’une maniere réguliere, et à mesure du 
développement des organes foliaires, ou se produit-il à une époque détérmi- 
née? C’est le problème que je me suis proposé de résoudre et que j'ai résolu 
de la manière suivante. 

» Au mois de novembre 1856, j'ai choisi dans un champ une trentaine 
de betteraves provenant de la même graine, ayant les mêmes formes exté- 
rieures, la même grosseur, etc., en un mot aussi parfaitement semblables 
qu'il m’a été possible de les trouver. Je les ai conservées pendant l'hiver dans 
un silo, et ne les ai découvertes qu'au mois d'avril suivant. 

» À cette époque, j'ai fait planter ces betteraves dans un même champ 
et à la même exposition. J'en ai toutefois conservé trois qui ont été rà- 
pées ensemble, la pulpe en a été mélangée soigneusement et j'en ai fait 
l'analyse. : 

» J'ai déplanté ensuite successivement trois de ces hetteraves à diverses 
époques de leur végétation (20 avril, 20 mai, 20 Juin, 8 juillet, 24 juillet, 
6 août, 20 août) et j'en ai déterminé la composition chimique moyenne. : 

» Les résultats des analyses m'ont conduit à reconnaitre : 

». 1°, Que la densité du jus, qui subit une légère diminution pendant la 
formation des premières feuilles, ne décroit plus d’une manière notable 
qu'au moment où la graine approche de la maturité ; 

» 2°, Que la quantité d’eau augmente un peu au moment de la maturité 
des graines; É 

» 39, Que la quantité de sucre éprouve un léger décroissement pendant le 
développement des premières feuilles, alors probablement qu'elles ne peu- 
vent puiser encore leur nourriture dans l'atmosphère. Les tiges et les feuilles 
prennent ensuite un accroissement considérable et cependant le sucre ne 
diminue pas sensiblement. Ce n’est que lors de l'apparition des graines que 
le décroissement du sucre devient très-sensible, et pendant leur maturation, 
il disparaît avec rapidité. On remarque cependant une légère diminution 
au moment de la floraison; mais je fais observer qu’il est impossible de 
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rencontrer des tiges de betterave ne portant exclusivement que des fleurs; 
quand celles-ci sont épanouies, même incomplétement, il y a déjà des 
oraines sur les sommités des rameaux ; 

» 4°. Que la potasse augmente aussi d’une manière très-notable à l'époque 
. de la formation des graines. La betterave qui a accompli sa végétation eu 
contient environ cinq fois plus que la racine normale. On peut admettre 
que la potasse existe alors en grande partie dans la betterave à l’état de 
nitrate, car lorsqu'on commence l’incinération de la pulpe sèche, pour 
doser l’alcali, une vive déflagration a lieu dans toute la masse. Du reste, 
M. Peligot à déjà signalé l'abondance de salpètre dans la betterave épuisée 
de sucre, à la fin de sa végétation. 

» Il m'a paru intéressant aussi de déterminer les autres éléments 
importants de la betterave épuisée de sucre, par laccomplissement de sa 
végétation, tels que l'azote, le ligneux, etc., et de comparer les chiffres 
obtenus avec ceux que donne la betterave normale, c’est-à-dire celle qui n’a 
vécu qu’une seule année. 

» Les résultats des différentes analyses comparées entre elles et compa- 
rées à celles de M. Boussingault m'ont fait voir : 

» 1°. Que le ligneux semble augmenter, dans une certaine proportion, 
dans la betterave qui a donné des graines müres, mais que cette augmenta- 
tion n’est pas aussi considérable qu’on serait tenté de le supposer en raison 
de sa nature fibreuse ; 

» 2°, Que la quantité de cendres augmente notablement aussi : cette aug- 
mentation est due surtout à de la potasse et à de la silice ; 

» 3°, Que si l'on compare les quantités d'azote contenues dans deux 
sortes de betteraves, on remarque qu’elles sont presque semblables. On se 
tromperait cependant si l’on croyait que les matières organiques azotées 
n'ont pas diminué dans la racine porte-graines. Une grande partie de 
l'azote de cette derniere provient du nitrate de potasse qu’elle contient. 
En admettant avec M. Peligot que cette racine renferme à la fin de sa 
végétation 0,9 pour 100 de nitrate de potasse, il y entre 0,124 d’azote dû 
à l'acide nitrique, et conséquemment l'azote qui provient de la matière 
organique ne s'élève qu'à 0,097, ce qui représente 0,621 d’albumine. 
L'azote de la betterave normale présente moins d’incertitude, parce que, 
sauf quelques cas spéciaux, cette racine ne renferme qu’une faible quan- 
tité de nitrate de potasse. 

» Enfin j'ai terminé ce travail par la recherche de l'acide phosphorique 
dans la betterave porte-graines, de deuxième année. 
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» Cette recherche dont je donne les détails dans ma Note m'a fait recon- 
naître que l'acide phosphorique disparaît totalement de la betterave pendant 
la deuxième période de sa végétation pour se rendre dans, la graine. Je 
démontrerai dans un prochain travail que cet acide joue un rôle impor- 
tant dans le phénomène de la germination. » 


Ce Mémoire est renvoyé à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Brongniart, Boussingault, Decaisne. 


RAVIGATION. — Essai sur la détermination de la loi générale des courants ; par 
ML. pe Lanroncr, enseigne de vaisseau. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duperrey, Babinet, Daussy.) 


« Le problème consiste à déterminer en pleine mer, à un moment quel- 
conque, la direction du courant à la surface et à différentes profondeurs, 
ou, à défaut de point fixe, à trouver un phénomène qui le remplace et qui 
puisse servir de point de départ à un instrument indicateur. 

» Si on considère deux courants successifs et superposés, un corps grave 
obéissant à l’action de la pesanteur éprouvera dans un certain sens, en pas- 
sant du courant supérieur dans le courant inférieur, une pression horizon- 
tale causée par la différence du mouvement des deux masses d’eau. Si le 
corps remonte, en passant du courant inférieur dans le courant supérieur, 
il subira une pression en sens contraire. 

» Tel est le principe qui sert de base à la construction de l'instrument 
indicateur des courants. » 


M. F. Leronr soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur la 
théorie des logarithmes, la construction et l'usage des Tables logarithmiques. 


Ce travail est renvoyé à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Liouville et Hermite. 


M. Le Pennec adresse un Mémoire intitulé : Nouvelles Études expéri- 
mentales sur l'ajutage divergent de Venturi, et demandé que cet éerit, qui 
reproduit, sous une forme un peu différente, et avec l'amélioration de 
certaines parties, un Mémoire qu'il avait présenté l’an passé, soit soumis en 
son lieu à l'examen de la Commission. 


, 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Poncelet, Piobert, Combes.) 
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M. Garreaux adresse une Note Sur l'emploi du sulfure de carbone pour 
la destruction des insectes qui attaquent les grains, et demande que cette Note 
soit ädmiseiau concours pour un des prix de la fondation Montyon. 


(Rénvoi à la Commission du prix dit des Arts imsalubres.) 


M. Baricy adresse de Nancy. une « Nôte concernant la pression exercée 
par un poids sur un plan horizontal, comme une table, et sa distribution 
entre.les points d'appui ou pieds de cette table ». 


Cette Note est renvoyée à l’examen de MM. Poncelet et Bertrand. 


M; Por envoie un dessin représentant diverses parties des appareils à 
vapeur décrits dans son Mémoire de concours pour le prix concernant 
l'application de la vapeur à la marine militaire. 


(Renvoi à la Commission chargée de l’examen des pièces admises à ce 
concours.) 


M. Dumonr soumet au jugement de l’Académie la figure et la description 
d'un appareil qu’il a imaginé pour la direction des aérostats. 


AT. Marieny adresse sur le même sujet une Note faisant suite à celles 
qu'il a précédemment soumises au jugement de l’Académie: 


Ces deux communications sont renvoyées à l'examen de la Commission 
chargée de prendre connaissance des Notes et Mémoires concernant l’aéro- 
nautique: 


CORRESPONDANCE. 


OPTIQUE. — Note sur les miroirs de télescope en verre argenté; 
par M. Srenaeiz. 


« Au milieu des recherches et-des travaux d'optique dont je m'occupe 
depuis longtemps, j'ai été conduit à construire, il y a plus de deux ans, un 
télescope de quatre pouces d’ouverture avec des miroirs en verre argenté. 
Cet instrument m'a donné de si bons résultats, que je suis bien persuadé 
qu'avec cette nouvelle espèce de miroirs nous parviendrons à fabriquer des 
instruments de grandes dimensions. 

__» Dans le tome XLIV, page 339, des. Comptes rendus 2 l’Académie des 
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Sciences, je vois par une Note de M. Foucault, présentée à la séance du 
16 février 1857, que l’on s'occupe en France de télescopes à miroirs de 
verre argenté, et que l’on ignorait à cette époque les résultats auxquels j'étais 
parvenu. Je crois donc devoir prévenir les savants et les artistes qui vou- 
draient étudier cette importante question, que la description de mon téles- 
cope de quatre pouces d'ouverture se trouve dans la Gazette universelle 
d'Augsbourg, du 24 mars 1856. Cette description est accompagnée de quel- 
ques détails sur les effets de mon instrument et sur les procédés de con- 
struction. Pour appliquer uniformément sur la concavité du miroir une 
couche d’argent très-mince, j'ai fait usage de la méthode imaginée par 
M. Liebig. On obtient en très-peu de temps un éclat métallique parfait au 
moyen d’une brosse en velours. Le grand avantage de cette espèce de miroir 
consiste en ce que la sphéricité du verre n’est pas altérée quand on est 
obligé de redonner à la couche d'argent tout son éclat métallique. En com- 
binant ensemble plusieurs de ces miroirs, on arrivera à des dimensions 
plus considérables que celles que l’on à pu atteindre jusqu’à présent. » 


GÉOLOGIE. — Sur la direction générale des filons de galène et de blende. 
(Extrait d’une Lettre de M. Rivière à M. Élie de Beaumont.) 


« Dans un Mémoire que j'ai publié sur les gîtes métallifères de la rive 
droite du Rhin, en Prusse, j'avais indiqué la direction générale des filons de 
galène et de blende qui existent dans les grauwackes et les phyllades de cette 
contrée. J’avais trouvé environ est 30 degrés nord à ouest 30 degrés sud 
pour la direction moyenne de ces filons, en ayant eu soin toutefois de faire 
abstraction des accidents locaux où dérangements produits postérieurement, 
notamment par les trachytes et les basaltes. En outre j'avais fixé leur âge, 
qui était compris entre la formation du terrain de la grauwacke rhénane et 
celle du terrain calcaréo-anthracifère de la Belgique. Depuis lors j'ai eu 
occasion d'étudier, cette année, les filons de la rive gauche du Rhin, prin- 
cipalementdans le Hundsruck, et de les rapprocher de ceux de la rive droite. 
J'ai reconnu qu'il y avait une similitude parfaite dans la nature des gites et 
dans leurs allures, que les filons des deux contrées pouvaient même souvent 
se rattacher dans leurs prolongements respectifs. De plus il est à remarquer 
que sur les deux rives la fissilité des roches encaissantes court générale: 
ment un peu moins vers le nord et vers le sud que les filons, quoique ceux-ci 
paraissent souvent s'être fait jour entre les clivages de la grauwacke et du 


phyllade. 
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» Les fentes dans lesquelles se sont logées les matières qui constituent les 
filons galéneux et blendeux du Hundsruck, comme aux environs de Zell sur 
la Moselle, ont été déterminées dans la grauwacke et le phyllade. D'autre 
part, la direction moyenne de ces filons a lieu approximativement de l’est 
33 degrés nord à l’ouest 35 degrés sud, c’est-à-dire à peu de chose près 
suivant la direction typique, est 31° 30’ nord que vous avez ‘assignée, au 
Binger-Loch, pour lesystème du Westmoreland etdu Hundsruck. Les cassures 
ou les filons dont il s’agit se rattachent donc par leur direction générale à 
ce système de dislocations qu'ils représentent ainsi par des traits saillants. 
Par conséquent la détermination de l’âge des filons donne en même temps 
celui du système du Hundsruck. 

» Or, les filons étant encaissés dans la grauwacke et le phyllade, ils sont 
postérieurs à la formation du terrain dont ces roches constituent l'élément 
principal. D'autre part, ces filons existaient avant le dépôt des couches du 
terrain calcaréo-anthracifere ou dévonien proprement dit, puisque, ainsi 
que je l’ai démontré, c’est à la faveur de leur démantèlement et du. trans- 
port de leurs matériaux que les dépôts calaminaires, galéneux, etc., ont été 
formés dans le terrain calcaréo-anthracifère ou terrain dévonien de la Prusse 
et de la Belgique. Donc le système de dislocation qui a produit les cassures 
dans lesquelles se sont formés les filons de blende et de galène des deux 
rives du Rhin, et qui a aussi donné sa premiere allure au terrain grauwa- 
cique et ardoisier de cette contrée, ou en d’autres termes le système du 
Hundsruck, est postérieur à la formation du terrain ardoisier ou de la 
grauwacke des pays rhénans, et antérieur à la formation du terrain calca- 
réo-anthracifère de la Belgique. Ce système établit, comme vous le faites 
remarquer avec raison, la ligne de démarcation entre le terrain silurien 
proprement dit et le terrain du vieux grés rouge ou dévonien propre- 
ment dit. 

» Lorsque j'aurai pu terminer un travail que je prépare depuis plusieurs 
années sur les gites métallifères de la France et de quelque autre pays, j'au- 
rai l'honneur de vous en soumettre les conséquences. En attendant je crois 
qu'il n’est pas sans intérêt de vous dire qu'une étude suivie sur une centaine 
de filons de la Vendée, de l'Auvergne, du Forez, de l’Ardèche, des Cévennes, 
des Alpes, etc., m'a fait reconnaître : 1° qu'il y a une constance dans la 
direction moyenne des véritables filons de blende et de galène d’une grande 
partie de la France; 2° que ces filons, ramenés aux environs des Vannes, 
courent ordinairement du nord-ouest un peu ouest au sud-est un peu est, 
c’est-à-dire que leur direction moyenne est semblable à celle du système du 
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Morbihan, que vous avez précisée par la ligne ouest 38° 15’ nord à est 
38° 15’ sud; 3° qu'ils sont encaissés généralement dans les roches du terrain 
primitif (granite, gneiss, micaschiste, talschiste, etc.) et tout au plus jusqu’au 
niveau géologique du terrain silurien proprement dit; 4° que par consé- 
quent le système de dislocations auquel ils se rapportent est trés-ancien. » 


GÉOLOGIE. — Exploration de quelques parties du Chili. ‘Extrait d’une 
Lettre de M. Pissis à M. Elie de Beaumont.) 


« Copiapo, 16 septembre 1853. 


» J'ai profité du départ du navire français le Coquimbo pour vous faire 
renvoyer la seconde partie du Mémoire sur les soulèvements de l'Amérique 
du Sud (1). J'étudie actuellement la province d’Atacama, dont j'espere 
avoir terminé la carte avant la fin de 1858. L'année derniere, j'ai parcouru 
les provinces du Sud pour y étudier les lignes stratigraphiques des terrains 
cristallisés qui s’y trouvent plus développés que dans les autres parties du 
Chili. Ces terrains ont la plus grande analogie avec ceux du Brésil, et leur 
soulèvement paraît devoir se rapporter à celui du Hundsruck, dont la direc- 
tion au Chili est à peu près nord-est-sud-ouest, qui est aussi celle des cou- 
ches de granite et de schiste talqueux. La ligne qui sépare ces terrains des 
formations plus récentes n’est point parallèle à la direction des strates; elle 
va, à très-peu près, du nord au sud, ce qui semblerait indiquer l'existence 
d’un autre système stratigraphique très-ancien, et se rapportant peut-être 


au système méridien du professeur Hitchcock. Indépendamment des terrains 


schisteux qui forment également dans la province d’Atacama une zone 
parallèle à la côte dont la largeur varie entre 14 et 18 lieues, on y rencontre 
üun grand nombre d’autres formations, dont quelques-unes sont remar- 
quables par l'abondance et la belle conservation des fossiles : ce qui me 
fait espérer de pouvoir comparer plus tard les divisions paléontologiques 
avec celles qui résultent de la stratigraphie. 

» L'exploitation des mines d'argent, et surtout de celles de cuivre, prend 
ici un grand développement ; de nouveaux établissements se forment chaque 
jour non-seulement dans la partie habitée, mais encore dans le désert. 
Comme j'ai souvent occasion de les visiter, j'ai pu réunir une collection 
assez nombreuse des minerais exploités, et si vous pensez qu’elle puisse 
être de quelque intérêt pour l'École des Mines, j'aurai le plus grand plaisir 


f 


(1) Ce Mémoire n’est pas encore parvenu à sa destination. 
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à vous l’envoyer, ainsi que tous les renseignements qui pourraient être de 


quelque intérêt. » 


HYDRAULIQUE. — Nouvelle pompe à flotteur sans piston ni soupape ; 
par M. pe Cauiewy. 


« J'ai communiqué verbalement à la Société Philomathique de Paris, le 
9 mai 1840, le principe de cette pompe, dont j'ai eu depuis occasion de me 
servir pour amorcer mon moteur hydraulique à flotteur oscillant; mais je 
n'avais pas fait alors mes expériences sur le moyen de diminuer la résistance 
de l’eau dans les coudes à angle droit au moyen de lames concentriques, 
et je n'avais pas encore essayé pour ce genre de machines l'emploi des 
tuyaux en planches de grandes dimensions. 

» Cette pompe, telle que'je m'en suis servi, se réduit à un tuyau vertical 
enfoncé en partie au-dessous du niveau de l’eau à épuiser, et recourbé à 
son extrémité inférieure de manière à déboucher à une certaine distance 
dans cette eau par une bouche évasée, à une profondeur convenable. Un 
flotteur, qui est la seule.pièce mobile du système, met la colonne liquide 
en oscillation dans ce tuyau dont les extrémités sont toujours ouvertes, et 
à chaque période il se jette de l’eau au sommet du tuyau vertical. Ce flotteur 
alternativement abandonné à son propre poids estalternativement soulevé par 
le moteur. 

» Ilest à remarquer qu'à chaque période le flotteur occupant une partie 
de l'espace au sommet du tuyau vertical, de manière que le versement de 
l’eau élevée se fait autour de lui dans un espace annulaire, il résulte de cette 
circonstance du mouvement un véritable rétrécissement graduel, le flotteur 
étant inférieurement terminé en pointe; de sorte que cela augmente la hau- 
teur à laquelle le versement peut se faire, mais aussi celaaugmente la vitesse 
de l’eau à sa sortie. Il résulte de la manière dont les sections sont modifiées 
par le flotteur une différence notable dans la durée des oscillations de la 
colonne liquide. Quand on supprime le flotteur, ces oscillations augmentent 
de durée, ainsi qu’il est facile de s’en rendre compte au moyen de la théorie 
des oscillations de l’eau dans les tuyaux, que j'ai publiée dans le Journal 
de Mathématiques de M. Liouville, après l’avoir présentée à l’Académie 
en 1837. Ainsi, dans le cas de cette expérience, la rapidité des oscillations 
était augmentée d’environ un sixième. : # 

» Cet appareil doit donner un effet utile supérieur à celui du moteur 
hydraulique à flotteur oscillant qui a été l’objet de deux Rapports favorables 
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à l’Académie. En effet, dans l'appareil considéré comme moteur hydrau- 
lique il y a une soupape cylindrique; il en résulte une cause quelconque 
de perte de force vive et de travail qui n'existe pas dans l'appareil considéré 
comme pompe sans soupape. L'effet utile a été favorablement jugé par 
l’Académie pour le moteur hydraulique, et il est bien probable que cette 
pompe sera encore plus facilement applicable avec un assez grand effet utile. 
Quant à la profondeur du tuyau de conduite, on peut remarquer que ce 
tuyau pouvant être maintenant construit en bois, de facon à avoir une sec- 
tion rectangulaire dont le plus grand côté sera horizontal, cela diminmuera 
cette profondeur. Dans ce cas, le flotteur aurait aussi une section rectangu- 
laire. La seule partie de la construction qui puisse offrir quelque difficulté 
pour une application rustique, consiste dans les précautions à prendre pour 
que le flotteur n'éprouve point de percussions contre les parties fixes de 
l'appareil. Mais cela même n’est point une difficulté sérieuse. 

» La mise en train est facile. On laisse, comme Je l'ai dit, le flotteur 
s'enfoncer à chaque période dans la colonne liquide descendante. La pre- 
mière fois qu’il descend il trouve l’eau en repos, ce qui la fait monter autour 
Je lui, en vertu de la résistance opposée par l’inertie du reste de Peau con- 
.enue dans le tuyau de conduite. Cette première ascension est suivie d’une 
descente sur laquelle on fait agir le flotteur, et ainsi de suite jusqu’à ce que 
Veau arrive au sommet du tuyau vertical. Alors l’appareil est en train. 11 
n’y à d’ailleurs rien de délicat dans cette manœuvre, l'instant de Faction 
alternative du flotteur n'ayant rien de nécessairement précis, au moins pour 
un tuyau de conduite qui n’est pas trop court. 

» Cette pompe élevait l’eau à 1°,50 de haut dans un tuyau de 40 centi- 
mètres de diamètre, au sommet duquel elle versait à chaque période. Les 
détails de la construction de ce tuyau n'auraient aucun intérêt quant à cette 
pompe, dont les effets ne furent alors étudiés que très-provisoirement, parce 
que je ne savais pas encore moi-même qu'elle pouvait être exécutée à peu 
de frais au moyen de recherches que j'ai faites sur divers phénomènes. Mais 
il était utile de montrer par des faits la réalité de l’idée et la facilité de la 
mise en train; car il ne faut pas confondre cette pompe avec le tube conique 
oscillant sans flotteur, que j'ai présenté à l’Académie le 5 janvier 1852, sous 
une forme qui exige une certaine étude pour la mise en train, et dont 
l'avantage est dans l’extrême modicité de son prix. 

» Quant à la pompe à flotteur dont il s’agit, on peut réduire à très-peu 
de chose la perte de travail en frottement au moyen de la grandeur du dia- 
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mètre du tuyau fixe. La perte de force vive provenant de la vitesse de sortie 
alternative de l’eau à lextrémité inférieure peut être bien atténuée au 
moyen d’un évasement assez graduel. 

» Le tube conique que je viens de rappeler m’a donné un moyen d’étu- 
dier par expérience l'angle de cet évasement. Daniel Bernoulli a étudié la 
durée des oscillations de l’eau dans un tube conique vertical fixe, plongé 
en parte dans un réservoir. J'ai pensé que si la durée de chaque période 
dans un tube conique dont la plus large ouverture est celle qui est plongée, 
n’est pas aussi diminuée par l'élargissement de la partie inférieure que l’in- 
dique le calcul de D. Bernoulli, c’est parce que, l’angle de convergence étant 
trop ouvert, il se forme une sorte de courant central qui rapproche plus 
où moins les circonstances du mouvement de ce qu’elles seraient si cet angle 
était moindre, et qu'on doit en conclure que l'écoulement se fait dans de 
mauvaises conditions, le tuyan ne coulant pas plein à proprement parler. Si 
les durées sont les mêmes que les durées calculées, comme il peut encore y 
avoir des tourbillons, ce n’est pas une preuve qu’il ne soit pas prudent de 
choisir un angle encore moins ouvert. Mais enfin cela éclaire déjà un peu 
la question. J'ai trouvé de cette manière que l’angle est trop ouvert pour un 
tuyau conique de 1%,16 de long, de 0",095 de diamètre au sommet, et de 
0®,25 de diamètre à la partie inférieure, Lorsque le diamètre du sommet était 
de 0®,135, les durées calculées ne différaient pas sensiblement de celles que 
donnait l'expérience. » 

» Dans cet appareil, comme dans plusieurs autres de mon invention, la 
longueur du tuyau de conduite fixe est un obstacle à cause du prix qui en 
résulte, On pourra modérer cette longueur, en exagérant celle de la partie 
conique évasée, pour qu'il n’y ait pas de changement brusque de vitesse, 
et comme il n’y à point de passages plus ou moins étranglés par une sou- 
pape ou un tube mobile, puisqu'il n’y a d’autre pièce mobile qu’un flotteur, 
il ne sera pas aussi utile que pour d’autres systèmes de mon invention de 
donner une grande longueur au tuyau de conduite. Quoi qu'il en soit, cet 
appareil me paraît destiné à résoudre, au moins par un fait scientifique, le 
problème de l'élévation de l'eau à de petites hauteurs au moyen d’une 
pompe, donnant un effet utile au moins aussi grand que celui des bonnes 
pompes pour les élévations à de grandes hauteurs, pourvu qu'on veuille 
faire la dépense d’un tuyau de dimensions convenables. 

» Si l’on veut élever de l’eau à des hauteurs médiocres, mais plus grandes 
par rapport à la course du flotteur, l'appareil sans addition d’autres pièces 
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mobiles deviendra d’une construction un peu moins simple, mais plus inté- 
ressante. 

» Le flotteur fonctionnera alors dans la plus grosse branche d’un siphon 
renversé à branches de diamètres inégaux. La quantité d’eau versée alter- 
nativement au sommet de l’autre branche devra, en général, être petite 
par rapport à l’espace que parcourra le flotteur. L'introduction alternative 
d'une quantité d’eau pour la remplacer dans la masse liquide oscillante ne 
peut pas donner lieu à une perte de force vive bien importante, quand 
méme elle tomberait par un orifice ordinaire de la hauteur du niveau de 
l’eau à épuiser sur le sommet variable de l'extrémité de la colonne dans la 
plus grosse branche, où l’on suppose au flotteur une course petite par rapport 
à la hauteur de versement au sommet de la branche d’un diamètre moindre. 
Mais il est utile de montrer que cette perte peut même être bien atténuée 
au moyen d’une combinaison de niveaux dont le principe est analogue à ce 
qui se présente dans certaines ondes. 

» Il suffit de faire arriver l’eau dont il s’agit par un tuyau latéral d’une 
longueur convenable, débouchant par une extrémité dans l’eau à épuiser, 
et par l’autre dans le système au-dessous des niveaux variables de eau en 
oscillation. On prolongera les parois de la grosse branche au-dessus du 
niveau de l’eau à épuiser. Si les oscillations de la colonne liquide sont dis- 
posées de manière à s'élever alternativement dans cette branche au-dessus 
de ce niveau, on conçoit que la colonne liquide en mouvement dans le 
tuyau latéral peut être alternativement réduite au repos, à cause des pres- 
sions exercées sur elles pendant qu’il y a de l’eau au-dessus de ce mème 
niveau dans la même branche. L'avantage de cette disposition est dé per- 
mettre d'employer utilement la force vive de la quantité d’eau qui entre 
périodiquement dans le système pour remplacer Peau élevée. » 


M. Lanerre fait connaître un procédé qu’il a imaginé pour protéger, 
contre les effets des gelées de printemps, divers végétaux qui sont l’objet 
de grandes cultures, et principalement la vigne. 


M. Decaisne est invité à prendre connaissance de cette communication 
et à faire savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un 
Rapport. 


M. Demonr prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
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mission à l'examen de laquelle ont été renvoyées ses diverses communica- 
tions sur les plantes du genre Jungermannia. 


(Renvoi à la Commission nommée, qui se compose de MM. Brongniart, 
Montagne, Moquin-Tandon.) 


+ 
M. Derpecu adresse d'Epernay (Marne) la figure et la description d’une 
horloge qu'il a imaginée, mais qu’il n’a pas mise à exécution. 
M. Combes est invité à prendre connaissance de ces pièces et à faire savoir 
à l’Académie si elles sont de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente la liste suivante de candidats pour la place 
vacante dans son sein, par suite du décès de M. Thenard. ‘ 


En première ligne. . . .. M. Frey. 
En deuxième ligne, ex æquo, { M. H. Sanvre-CLaime Device. 
et par ordre alphabétique. M. Woürrz. 


En troisième ligne, ex æquo, ( M. Berruecor. 
et par ordre alphabétique. . Ü M. Canours. 


Les titres des candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. HD RE 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 7 décembre 1857 les ouvrages dont 
les titres suivent : 


* 


Formules relatives au mouvement d'un point soumis à l’action d’une force 
AU ren de, A 
centrale R dont la loi, à la distance r, est exprimée par R = = + Er. 
: 


Remarque sur le mouvement du périgée de la Lune, calculé par Newton; par 
M. PLANA; br. in-4°. (Publiées dans le n° 1018 des Nouvelles Astronomiques.) 


Note sur la figure de la Terre et la loi de la pesanteur à sa surface, d'après 
l'hypothèse d’Huygens publiée en 1690; par M. PLANA ; br. in-4°. (Publiée 
dans le n° 839 du même Recueil.) 

Note sur la formation probable de la multitude des astéroïides qui, entre Mars 
et Jupiter, circulent autour du Soleil; par M. PLANA; br. in-4°. 


Mémoire sur la théorie mathématique de la fiqure de la Terre, publiée par 
Nevron en 1687, et sur l’état d'équilibre de l’ellipsoide fluide à trois axes iné- 
gaux ; par M. PLANA ; br. in-4°. (Publié dans le n° 850 du même Recueil.) 

Mémoire sur la loi de la pesanteur à la surface de la mer, dans son état d'équi- 
libre ; par M. PLANA ; br. in-4°. (Publié dans le n° 903 du même Recueil.) 


Mémoire sur la loi des pressions et la loi des ellipticités des couches terrestres, 
en supposant leur densité uniformément croissante depuis la surface de la Terre 
jusqu'à son centre; par M. PLANA; br. in-4°. (Publié dans le n° 860 des Nou- 
velles Astronomiques.) 

Mémoire sur la théorie du magnétisme; par M. PLANA ; br. in-4°. (Publié 
dans le n° 927 du même Recueil. ) 

Note sur l'expérience communiquée par M. Léon Foucault le 3 février der- 
nier à l’ Académie des Sciences de Paris ; par M. PLANA. Turin, 1851; br. in-4°. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie des Sciences de Turin; 2° série, t. XIII.) 


Recherches historiques sur la première explication de l'équation séculaire du 
moyen mouvement de la Lune, d'après le principe de la gravitation universelle ; 
par M. PLana. Turin, 1857; br. in-4°. (Extrait du t. XVIII des mêmes Mé- 
moires, ) 


Nouvelles formules pour réduire l'intégrale V — f Æ à la forme trigono- 


métrique des transcendantes elliptiques; les polynômes T et X ayant cette 
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forme, elc.; par M. PLANA; br. in-4°, (Extrait du Journul des’ Mathématiques 
pures et appliquées de M. Crelle; t. XXXVI.) 

Mémoire sur la distribution de l'électricité à la surface intérieure et sphérique 
d'une sphère creuse de métal à la surface d’une autre sphère conductrice électri- 
sée que l'on tient isolée dans sa cavité; par M. PLANA. Turin, 1854; br. in-4°. 
{Extrait des Mémoires de l’Académie des Sciences de Turin ; 2° série, t. XVI.) 

Mémoire sur la théorie de l’action moléculaire appliquée à l'équilibre des 
fluides et à la pression qu'ils exercent contre les surfaces planes ou courbes; par 
M. PLANA. Turin, 1852; in-4°. (Extrait des mêmes Mémoires; t. XIV.) 


Démonstration nouvelle de l'équation donnée par. LAGRANGE pour exprimer - 


la valeur réelle de la somme des deux quantités imaginaires, en supposant con- 
nues les valeurs réelles de o@(t) par le moyen d'une courbe; par M: P£ANA ; br. 
in-4°. 

Mémoire sur la formation de l'équation du 4° degré et celle du 6° degré, des- 
quels dépend la solution littérale de l’équation générale du 5° degré, suivant la 
méthode proposée par LAGRANGE en 17791; par M. PLawa. Turin, 1854; br. 
in-4°. (Extrait du même volume XIV.) 

Mémoire sur l'application du principe de l'équilibre magnétique à la détermi- 
nation du mouvement qu'une plaque horizontale de cuivre, tournant uniformé- 
ment sur elle-même, imprime par réaction : Ou à une aiguille aimantée'assupettie 
à lui demeurer parallèle : Ou à une aiguille d’inclinaison mobile dans un plan 
vertical fixe; par M. PLANA. Turin, 1856 ; br. in-4°. (Extrait des Mémoires 
de l’Académie des Sciences de Turin ; 2° série, t. XVIL.) 


Mémoire sur l'expression analytique de la surface totale de l'ellipsoïde dont 
les trois axes sont inéqaux; et sur l'évaluation de la surface d'une voûte symé- 
trique, à la base rectangulaire, retranchée dans la moitié du méme ellipsoïde ; 
par M. PLANA; br. in-4°. (Extrait du Journal des Mathématiques de M. Crelle; 
t. XVIL.) 


Recherches analytiques sur les expressions du rapport de la circonférence au 
diamètre trouvées par Wallis et Brounker; et sur la théorie de l'intégrale Eulé- 


eo 


I 
rienne. [| a" dx (1— x") ; par M. PLANA; br. in-4°. (Extrait du même Jour- 
0 


nal.) 

Formulaire pharmaceutique à l'usage des hôpitaux militaires français, rédigé 
par le Conseil de Santé des Armées, et approuvé par le Ministre Secrétaire & Et tat 
au département de la Guerre. Pris 1857; r vol. in-8°. 


—. 
* 
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Résumé météorologique de l'année 1856 pour Genève et le grand Saint-Ber- 
nard ; par M. E. PLANTAMOUR. Genève, 1857; br. in-8°, (Extrait de la Biblio- 
thèque universelle de Genève ; août 1857.) 


De la température à Genève d'après vingt années d'observations (1836 à 1855); 
par le même. Genève, 1857; br. in-4°. 

Méthode d'équitation et de dressage basée sur la mécanique animale, suivie du 
dressage des chevaux de remonte ; par M. DAUDEL. Paris, 1859; 1 vol. in-8°. 


Recherches sur les causes de la production de l'oïdium aurantiacum ; ou moi- 
sissure rouge qui se développe sur le pain ; par M. BesNou. Cherbourg, 1856; 
br.-in-8°. 

Considérations sommaires sur les sables coquilliers et les tangues, et de leurs 
effets comparés avec la chaux en agriculture ; par le même; r feuille in-8°. 

Annuaire du consommateur d'acier; par M. E.-H. DUHAMEL; 1° année. 
Paris, 1857; in-12. 

Note sur une clepsydre à signaux pour les chemins de fer; par M. Émile 
DELACROIX ; + feuille in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société d'Emulation 
du département du Doubs ; année 1857.) 

Sur la préparation et les propriétés du verre soluble ou des silicates de potasse 


el de soude. Analyse de tous les travaux publiés jusqu'à ce jour sur ce sujet; par 
M.E. Korpr; br.in-4°. 


ERRAT'A. 


(Séance du 16 novembre 1853.) 


Page 866, ligne 4 en remontant, au lieu de Bouillé, lisez Bouillier. 


(Séance du 30 novembre 1857.) 


Page 927, ligne 8 en remontant, au lieu de CI. Bernard, lisez Charles Bernard. 


Page 934, ligne 11, au lieu de Halmstein, lisez Malmsten. 
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